
CRITIQUE,  festival.  MONACO,
«  Concerts  au  Palais
Princier » (Cour d’Honneur du
Palais),  le  6  août  2026.
RAVEL  /  LISZT.  Alexandre
KANTOROW  (piano),  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Kazuki  YAMADA
(direction)

Après l’éclatante Huitième Symphonie de Dvořák
dirigée par Martin Rajna le 2 août, qui avait déjà
enthousiasmé la Cour d’honneur du Palais Princier,
et en écho lointain à l’ouverture magistrale du 9

juillet où Philippe Jordan avait bouleversé le
public monégasque avec la déchirante Cinquième

Symphonie de Mahler, le sixième et dernier concert
du festival « Concerts au Palais Princier 2026 »

s’annonçait comme un moment mémorable. Cette
soirée marquait en effet les adieux de Kazuki
Yamada après dix années passées à la tête de

l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo (mais
aussi ceux de Didier de Cottignies comme directeur

artistique). Une page de l’histoire musicale
monégasque se tournait, et le programme imaginé
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par ces deux artisans de génie pour cette ultime
représentation fut un véritable feu d’artifice

artistique.
 

Le concert s’ouvrait sur le Quatuor à cordes de Maurice Ravel,
magnifiquement  orchestré  (pour  orchestre  symphonique)  par
Giancarlo  Chiaramello.  Force  est  de  constater  que  les
contraintes de temps – la soirée battant son plein et le
protocole  monégasque  exigeant  une  rigueur  horaire  –  ont
contraint l’orchestre à n’interpréter que les deux premiers
mouvements de cette œuvre délicate. Qu’importe ! Ce qui fut
donné  à  entendre  suffisait  amplement  à  mesurer  toute  la
splendeur  de  cette  partition.  Sous  la  baguette  plein  de
souplesse  de  Kazuki  Yamada,  l’Orchestre  Philharmonique  de
Monte-Carlo s’est mué en un instrument aux mille nuances. Le
premier mouvement, Animé et très décidé, a déployé toute sa
fraîcheur mélodique et son écriture fluide, les cordes se
répondant avec une transparence et une légèreté confondantes.
Le second, Très vif et bien rythmé, a offert un véritable feu
d’artifice rythmique, où les pizzicati et les accents vifs ont
électrisé la Cour d’honneur. Yamada, par son geste précis et
chantant,  a  su  faire  rayonner  tout  le  raffinement  et  la
modernité de cette œuvre de jeunesse, laissant regretter de ne
pouvoir entendre la suite – mais l’essentiel était là : la
beauté des couleurs et la sensualité de l’écriture ravélienne,
parfaitement restituées par des musiciens en état de grâce.



Puis vint le temps du Concerto pour
piano n°2 en la majeur de Franz Liszt,
et  avec  lui,  l’entrée  en  scène  du
prodigieux  Alexandre  Kantorow.  Le
jeune pianiste français, véritable roi
du  clavier,  a  délivré  une  lecture
d’une virtuosité étincelante et d’une
intelligence  musicale  confondante.
L’œuvre, d’un seul tenant mais divisée
en  six  sections  contrastées,  a  été
déroulée  par  Kantorow  avec  une
parfaite  maîtrise  de  l’architecture

globale,  faisant  de  ce  concerto  une  vaste  et  puissante
symphonie  avec  piano  obligé.  Dès  l’Adagio  sostenuto  assai
initial, il a su créer une atmosphère de recueillement presque
mystique,  les  premières  notes  du  clarinette  répondant  aux
accords  du  piano  avec  une  douceur  envoûtante.  Kantorow  a
déployé un toucher d’une rare délicatesse, faisant chanter le
thème principal avec un lyrisme profond et une noblesse de
phrasé  qui  rappelait  les  plus  grands  interprètes  de  la
tradition hongroise. Le dialogue avec l’orchestre, sous la
direction attentive de Kazuki Yamada, était d’une magnifique
précision et d’une superbe complicité.

Puis, dans la section Allegro agitato assai, la transformation
s’est opérée : le pianiste a laissé éclater sa virtuosité
flamboyante. Les gammes chromatiques, les doubles notes et les
octaves fulgurantes se sont succédé avec une aisance et une
clarté sidérantes. Kantorow possède ce don rare qui permet de
marier la puissance la plus démoniaque à une transparence de
toucher qui laisse entendre chaque note, chaque harmonie, sans
jamais de chevauchement ni de pédale brouillée. Ses doigts,
d’une agilité prodigieuse, ont survolé le clavier avec une
légèreté presque surnaturelle, dans une démonstration de force
qui souleva les premiers frissons dans le public.

Le Tempo del primo qui suivit vit un Kantorow plus méditatif,
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tissant  avec  l’orchestre  un  dialogue  d’une  intimité
bouleversante. Le thème initial, repris dans une ornementation
somptueuse, a pris des allures de confession intime, chaque
note  pesée,  chaque  silence  habité.  La  section  Allegro
moderato  déroula  ensuite  toute  sa  verve  rythmique  et
folklorique,  Kantorow  y  insufflant  une  joie  communicative,
dansant  littéralement  avec  l’orchestre  sur  les  rythmes
entraînants de la csárdás hongroise. Son jeu, ici, était d’une
vitalité contagieuse, les accents martelés avec une précision
chirurgicale,  les  passages  en  octaves  diaboliques  exécutés
avec une désinvolture confondante. Quabt à la section Allegro
deciso, elle fut un véritable tour de force : Kantorow y
déploya une énergie héroïque, les accords massifs du piano
faisant trembler la Cour d’honneur, portés par un orchestre au
diapason. Yamada, avec un geste ample et vibrant, soutenait
son  soliste  dans  cette  apothéose  rythmique,  créant  un
crescendo  d’une  intensité  inouïe.

Puis vint l’Allegro animato, que Kantorow aborda avec un brio
et une pétulance irrésistibles. La virtuosité était toujours
éblouissante, mais jamais gratuite : chaque cascade de notes,
chaque trait vertigineux était mis au service d’une ligne
mélodique, d’un souffle. Le final, véritable feu d’artifice
technique  et  expressif,  s’acheva  dans  un  éclat  de  joie
triomphante,  suscitant  la  première  grande  ovation  de  la
soirée. Kantorow avait réussi le pari fou d’unir la puissance
dévastatrice de Liszt à une élégance et une poésie rares,
confirmant – s’il en était encore besoin – qu’il est l’un des
plus grands pianistes de sa génération.

Mais  le  vrai  miracle  survint  au  moment  du  premier  bis.
Alexandre Kantorow s’est approché du piano pour offrir un
moment d’éternité, avec la transcription de La Mort d’Isolde
par Franz Liszt. Ce fut un de ces instants suspendus où le
temps semble s’arrêter. La Cour d’honneur, médusée, retenait
son  souffle  devant  l’intensité  dramatique,  la  profondeur
émotionnelle et la beauté lunaire qui émanaient de ce clavier.



Les harmonies wagnériennes, transfigurées par Liszt, prenaient
sous les doigts de Kantorow une dimension visionnaire, chaque
accord  résonnant  comme  un  cri  de  l’âme.  Un  silence
assourdissant, puis une ovation debout, spontanée, lui succéda
du plus profond des cœurs.  Hélas, un second bis, que nous
n’avons  malheureusement  pas  identifié,  vint  briser  ce
sortilège.  D’une  facture  plus  anecdotique,  il  parut  bien
futile après un tel sommet d’émotion…

La  soirée  s’acheva  en  apothéose  avec  La  Valse,  poème
chorégraphique de Maueice Ravel, dans une version d’une force
et d’une clarté sidérante, dont l’affinité avec la musique
française est connue, a dirigé cette œuvre iconique avec une
incroyable maîtrise, faisant naître tour à tour les valses
viennoises les plus enivrantes et les tourbillons les plus
sombres. L’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, galvanisé
par l’énergie de son chef et par l’importance de ce dernier
concert, a déployé une puissance, une précision et une palette
de couleurs inouïes, offrant à ce final une dimension tragique
et triomphale qui laissait entrevoir tout le chemin parcouru
en dix ans. Et la valse s’acheva dans un fracas apocalyptique
!… Le rideau est ainsi tombé sur une décennie exceptionnelle,
mais l’écho de cette soirée d’adieux résonnera longtemps dans
la mémoire du public monégasque.
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CRITIQUE,  concert.  77ème
Festival de Menton, le 7 août
2026.  BACH/LISZT,  MEDTNER,
CHOPIN,  ALKAN,  SCRIABINE,
BEETHOVEN,  WAGNER/LISZT…
Alexandre KANTOROW, piano

C’est un programme particulièrement
construit et réfléchi avec soin [dans ses

passages harmoniques et dans chaque
transition] que propose pour sa clôture,
le 77ème Festival de Menton. A nouveau,
un récital de très grande tenue, sur le

parvis désormais légendaire de la
Basilique Saint-Michel Archange. Ce très
grand moment musical est emblématique de

la direction artistique exemplaire
défendue par Paul-Emmanuel Thomas

depuis…13 ans. Ainsi s’écrivent grâce à
sa direction inspirée, les grandes heures

du festival mentonnais ;
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un  nouvel  accomplissement  et  pour  les  festivaliers,  une
nouvelle  expérience  sonore  saisissante,  après  quelques
précédentes cet été, dont le récital du duo Léonidas Kavakos /
Enrico Pace, le 4 août dernier. LIRE la critique par Emmanuel
Andrieu  :
https://www.classiquenews.com/critique-festival-77e-festival-d
e-menton-parvis-de-la-basilique-st-michel-le-4-aout-2026-
beethoven-stravinsky-mozart-franck-leonidas-kavakos-violon-
enrico-pace-piano

 

 

excellence mentonnaise
Menton  doit  aux  qualités  de  discernement  du  directeur
artistique, sa notoriété actuelle qui en fait chaque été, le
fleuron de l’agenda musical sur la Riviera française. Paul-
Emmanuel Thomas prolonge en cela les heures glorieuses du
Festival, celles de son prédécesseur André Borocz. Le lustre
du Festival à travers une programmation constamment exigeante,
ne s’est en réalité jamais atténué. A quelques années de sa …
80 ème édition, – ce qui en fait l’un des festivals français
parmi  les  plus  anciens  de  l’Hexagone,  Menton  peut
s’enorgueillir de perpétuer la flamme de l’exceptionnel. Et
l’éclat  de  tant  d’excellentes  affiches  rehausse  encore
l’attrait culturel et touristique de la cité en bord de mer.
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Ainsi, l’excellence, le risque, l’exploration emmènent ce soir
au delà des attentes. Alexandre Kantorow joue à Menton depuis
des années. Ce, bien avant son couronnement au Concours Chopin
2019. Preuve si l’on en doutait de l’instinct prémonitoire de
Paul-Emmanuel Thomas. Expérience ouverte vers l’inconnu et les
mondes  invisibles,  le  parcours  pianistique  que  propose  en
guide  habité,  le  pianiste  invité,  réalise  une  véritable
métaphysique musicale.

Récitaliste  passionnant,  ALEXANDRE  KANTOROW  a  ce  don,  en
passeur habité, d’embarquer l’auditoire dans un cheminement
ininterrompu, du début à la fin … son geste personnel et d’une
activité  constante,  accélère,  murmure,  rugit,  ouvre  des
gouffres de pudeur, édifie des architectures vertigineuses…
immerge  dans  des  contrées  inconnues,  qui  fusionnent
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littéralement le temps et l’espace. L’auditoire est emmené et
même enveloppé dans un voyage qui fait vibrer toutes les âmes
présentes.  Le  pianiste,  à  ce  niveau  technique  et
interprétatif,  délivre  un  témoignage  saisissant  que  les
auditeurs reçoivent comme une expérience sensorielle complète.
Aussi puissante et imprévue qu’elle est irrésistible. Touchant
les  sens  comme  l’esprit.  C’est  le  propre  des  très  grands
interprètes, d’autant plus quand ils savent concevoir leur
propre programme, révélant des assemblages dont la cohérence
se révèle peu à peu. Le grand sorcier Kantorow sublime la
matière sonore ; il sait capter sous l’écriture formelle, des
passages insoupçonnés, des continents infinis.

 

piano métaphysique
Sous des doigts aussi magiciens, l’écriture musicale semble
jaillir du piano comme un flot naturel, et le sens général, en
révèle  les  jalons  successifs  à  mesure  que  le  récital  se
déroule. C’est comme une pensée unique qui prend forme œuvre
après œuvre. Le parcours est en soi une traversée, un rituel
inattendu, construit de l’ombre primitive et chaotique… à la
lumière qui délivre, ce que le Scriabine avant le Beethoven,
illustre d’une éloquente façon.

LISZT  en  cela  est  un  complice  familier  et  un  double
introspectif d’une exceptionnelle acuité psychique… Il paraît
aux deux extrémités de ce fabuleux récital. Alexandre Kantorow
choisit deux transcriptions, deux bornes qui ouvrent [Bach],
puis referment la formidable épopée [Wagner].

Tout file dans une permanente interrogation sur le sens de la
forme, la direction des œuvres, les unes vis à vis des autres.
C’est un questionnement ineffable, l’exploration cathartique
de toutes les épreuves et de tous les affects humains comme



récapitulés l’espace d’une soirée, dont le pianiste compose un
feu ardent ininterrompu, et qu’il sait canaliser vers une
transformation finale porteuse de transcendance [dans le cas
de Scriabine], de résilience refondatrice [dans le cas du
Beethoven final].

Toute la première partie du récital avant la pause [à la fin
du Medtner] cultive une certaine tension sourde, suractive qui
sculpte les contrastes et les ruptures dynamiques avec une
acuité constante, et – nouveauté déconcertante, dans les tutti
et crescendos les plus impétueux, le chant de l’interprète qui
ajoute une fréquence, au début déstabilisante.
Les  climats  intranquilles  et  erratiques  de  la  Sonate  de
Medtner déploient le sens de la déclamation, la rugosité des
contrastes, le fantasque inquiet de séquences qui semblent se
démentir  sans  discontinuer,  en  quête  d’un  équilibre
inaccessible.

Après la pause, le pianiste se laisse bercer par la tendresse
du Chopin, puis l’ivresse éperdue d’Alkan dont le sujet n’est
qu’un prétexte narratif (mélodie obsédante de « La folle au
bord de la mer »), vite sublimé pour un nouveau développement
d’un  lyrisme  dramatique  très  lisztéen,  chant  rageur  d’une
virtuosité  vertigineuse  et  d’une  puissance  onirique  qui
préfigure… Beethoven.

La clé de ce récital hors normes en serait le cheminement
spirituel  du  Scriabine  dont  le  rébus  «  Vers  la  flamme  »
indique clairement le passage dans une autre dimension, celle
de  la  métamorphose  avec  le  jaillissement  d’une  aspiration
soudaine  qui  semble  contrepointer  (et  donc  élucider)  les
errances parfois paniques du Medtner.

Le  comble  de  l’expérience  humaine  est  déposé  dans  le
déroulement de la dernière Sonate de Beethoven : Kantorow en
passeur halluciné, préparé par le mysticisme de Scriabine, en
détecte le génie mobile, la danse libre et salvatrice, la
fougue et la transe libératrice, le sens de la construction et



de la déconstruction créative, que le jeu du pianiste d’une
lumineuse éloquence, inscrit constamment dans le sens de la
transformation et de l’affirmation du verbe créateur, jusqu’à
la prière finale, suprême aspiration énoncée dans l’esprit de
la  réconciliation  et  de  la  tendresse,  avec  un  swing
soudainement libéré, d’une essence enfantine bouleversante.

Et pour quitter le public transporté, debout, le fabuleux
pianiste joue un 2ème (et dernier LISZT), sa transcription
d’un raffinement inouï d’après la mort d’Isolde de Wagner.
Dans le souffle voluptueux et scintillant du jeu pianistique
se libère le chant d’amour de la princesse éprise, elle aussi
irradiée par le sentiment et la conscience qu’elle incarne ;
tout se dévoile peu à peu dans une libération ascensionnelle…
entre puissance, prémonition, pudeur. Équation irrésistible.

On  ne  pouvait  imaginer  vivre  telle  traversée  pianistique.
C’est  bien  à  Menton  et  nulle  part  ailleurs  qu’une  telle
expérience est possible. On attend avec impatience la 78è
édition du Festival de Menton, en souhaitant qu’elle soit de
la même inspiration.

 

programme

Johann Sebastian Bach / Franz Liszt : Weinen, Klagen, Sorgen,
Zagen, S. 180.

Nikolai Medtner : Sonate en fa mineur, op. 5.
Frédéric Chopin : Prélude en ut dièse mineur, op. 45.

Charles-Valentin Alkan : La Chanson de la folle au bord de la
mer op. 34 n° 8.

Alexandre Scriabine : Vers la flamme, op. 72 (1914).
L.V. Beethoven : Sonate n°32 en do mineur, op. 111.

 

 

 



VIDÉOS
« Vers la flamme » de SCRIABINE par Alexandre Kantorow
(intégrale)

_____________________________________________________

 

 

PORTRAIT d’ALEXANDE KANTOROW

Entre la France et la Suisse, un portrait (mars 2026) par
petites touches du virtuose français Alexandre Kantorow, au
fil d’un exaltant voyage musical du baroque au modernisme, de
Bach  à  Stravinski,  en  passant  par  Wagner,  Rachmaninov  et
Franck. EN REPLAY jusqu’au 28 avril 2028 sur ARTE.TV

 

0:00 Piotr Ilitch Tchaïkovski / Mikhaïl Pletnev – Casse
Noisette, Pas de deux

8:11 Jean-Sébastien Bach / Johannes Brahms – Chaconne pour la
main gauche en ré mineur (BWV 1004)

15:27 Richard Wagner / Franz List – Tristan et Isolde, La mort
d’Isolde

24:42 Sergueï Rachmaninov – Rhapsodie sur un thème de
Paganini, Op. 43

30:08 César Franck – Sonate pour violon et piano en la majeur
(FWV 8)

42:20 Igor Stravinski- L’Oiseau de feu

 

 

AUDIO / Le programme joué à MENTON est disponible sur youtube,
ici (captation Klara Festival, Bruxelles / mai 2026) :
https://www.youtube.com/watch?v=jPDiBd1Nt8E&t=3366s

https://www.youtube.com/watch?v=jPDiBd1Nt8E&t=3366s


______________________________________________________________

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Grande  Salle  Boulez  de  la
Philharmonie,  le  02  juin
2026.  BEETHOVEN  /  MAHLER.
Alexandre  Kantorow  (piano),
Orchestre  national  du
Capitole  de  Toulouse,  Tarmo
Peltokoski (direction)

Nommé à la tête de l’Orchestre national du
Capitole de Toulouse pour la période 2024-2029,

Tarmo Peltokoski (né en 2000) a consacré une
grande partie de ses premiers concerts aux

Symphonies de Gustav Mahler, notamment l’an passé
avec la Cinquième à Paris, puis la Deuxième à

Montpellier. Place cette fois à la Sixième, qui
sera également donnée dans la foulée par les

forces toulousaines lors d’une tournée au Japon,
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avec un complément de programme différent, dédié à
Rachmaninov. 

 

A Paris, on retrouve le Concerto pour piano n° 4 (1808) de L.
van Beethoven sous les doigts experts d’Alexandre Kantorow. Le
début  intime,  lent  et  serein,  met  en  valeur  le  pianiste
français, et ce tout au long de l’œuvre. L’accompagnement
allégé,  aux  silences  marqués,  s’efface  volontairement  pour
concentrer l’attention sur la liberté de phrasés de Kantorow,
souvent  imprévisible.  Très  délié,  le  piano  chantant  fait
entendre  chaque  note,  en  une  souplesse  féline,  presque
effleurée par endroits. Dans cet esprit, la fusion avec le
chef est totale, en un ton inhabituellement doux à l’Allegro
initial,  avant  une  cadence  plus  habitée,  où  le  pianiste
affirme davantage d’autorité. L’Andante qui suit, l’un des
plus originaux composés par Beethoven, joue de l’alternance
entre les effets abrupts et péremptoires aux cordes et la
nostalgie  désabusée  du  soliste.  La  fin,  comme  murmurée,
enchaîne  directement  vers  le  Rondo,  où  le  tempo  s’anime
sensiblement. Le chef finlandais poursuit ce jeu de contrastes
lors d’un crescendo impressionnant, avant l’ultime cadence. En
bis, les états d’âme de l’Intermezzo, opus 117 n° 1 (1892) de
Brahms laissent rapidement place à des phrases inachevées et
obsessionnelles,  qui  précèdent  la  conclusion  emphatique  de
Vers la flamme, opus 72 (1914) de Scriabine.

Après l’entracte, les scansions inoubliables du début de la
Symphonie n° 6 (1906) de Gustav Mahler résonnent sans excès,
du fait de la mise sur le même plan de la mélodie principale
et des contrechants – une caractéristique décisive de cette
interprétation. L’allégement des cordes conduit aussi à mettre
en  valeur  une  série  de  détails  d’orchestration,  tout  en
donnant un aspect plus séquentiel. Des variations de tempi
incessantes irriguent cette lecture, qui évite les effusions
émotionnelles par une accélération dantesque des tutti, où les
interventions  solistes  s’épanouissent  dans  l’extraversion



colorée.  Plusieurs  sonorités  exacerbées  rapprochent  ainsi
Mahler  de  Chostakovitch.  Parallèlement,  Peltokoski  installe
des  passages  irréels  et  suspendus  dans  les  piani,  d’une
précision  millimétrée.  Les  verticalités  peuvent  toutefois
apparaître un rien trop uniformes dans cette volonté de fuir
le narratif, même si ce geste tourne Mahler vers un langage
plus moderne.

Si les mouvements extérieurs n’évitent pas quelques baisses de
tension, le Scherzo s’avère très réussi par sa capacité à
bondir d’un pupitre à l’autre, avant l’apaisement conféré au
chant radieux du hautbois. L’attention aux nuances demeure
constante,  avec  des  cordes  retenues  et  des  vents  plus
démonstratifs.  L’Andante  reste  sur  les  mêmes  cimes  en
poursuivant l’entrelacement des timbres en un fondu envoûtant
aux flûtes, cor anglais et cor solo. Les cloches de vaches
résonnent dans les coulisses, comme un écho des montagnes où
Mahler composait ses symphonies pendant ses vacances d’été.
Parmi les autres effets inattendus, on retient également le
“marteau de Mahler”, un instrument spécialement conçu par le
compositeur  pour  le  final,  afin  d’asséner  puissamment  les
coups du destin.

 

 

______________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Grande Salle Boulez de la
Philharmonie, le 02 juin 2026. BEETHOVEN / MAHLER. Alexandre
Kantorow (piano), Orchestre national du Capitole de Toulouse,

Tarmo Peltokoski (direction)

 



CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle aux grains, le 30 mai
2026.  BEETHOVEN  /  MAHLER.
Alexandre  Kantorow  (piano),
Orchestre  national  du
Capitole  de  Toulouse,  Tarmo
Peltokoski (direction)

Ce samedi 30 mai, Toulouse a vécu un incroyable
concert donné devant une Halle aux grains pleine
et qui a suscité un grand enthousiasme. Alexandre
Kantorow reste le sublime interprète de la soirée

que le public sait trouver à chaque concert.
 

Nous attendions le Quatrième concerto de Beethoven depuis les
Rencontres Musicales de Nîmes, à l’été 2025. Lors du concert
final, le jeune pianiste nous avait gratifié de la fin du
concerto  avec  un  mouvement  lent  de  rêve  et  un  final
flamboyant. Il aborde ce Quatrième concerto avec imagination
et fantaisie, un jeu souverain, des couleurs somptueuses et
des  nuances  superbes.  Les  traits  peuvent  être  à  la  fois
virtuoses et malicieux. La beauté de ses sonorités est un
véritable  feu  d’artifice.  L’évidence  du  propos  prouve  sa
compréhension intime de Beethoven. Le deuxième mouvement est
joué avec une simplicité déroutante : il amène un orchestre
d’une rare brutalité à le rejoindre dans la musique la plus
pure. A lui tout seul il donne à ce mouvement sa dimension
mythique : Orphée attendrissant cerbère.
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Le final qui peut caracoler et dans une facétie partagée faire
dialoguer soliste, chef et musiciens n’a pas été le bouquet
final attendu. Une question demeurera tout du long. Comment ce
rendez-vous de deux jeunes musiciens a-t-il pu être si peu
abouti ? Tarmo Peltokoski a gardé une battue brutale et peu
nuancée et n’a pas dialogué malicieusement avec le pianiste.
Le forte a été la nuance presque unique de l’orchestre. Le
public a été enthousiasmé par le jeu souverain et généreux
d’Alexandre Kantorow, et lui a fait une très longue ovation.
Le bis que le pianiste prodige nous a proposé restera dans les
mémoires. Cette paraphrase absolument sidérante de la fin de
Tristan, débutant avec des accords d’une rare noirceur. Puis
il  nous  a  fait  gagner  la  lumière  spatiale  de  la
transfiguration d’Isolde comme avec la plus belle cantatrice.
La chant éperdu de Kantorow, la profondeur des accords, la
puissance de sa main gauche nous ont offert un orchestre et un
chant wagnérien sublimes. Et quelles couleurs sous le doigts
du pianiste ! Les qualités musicales inouïes ont complètement
sidéré le public comme les musiciens de l’orchestre. Jamais un
entracte  n’aura  été  aussi  nécessaire  pour  redescendre  sur
terre. 

Car  la  deuxième  partie  du  concert  comprenait  la  Sixième
symphonie de Mahler qui ouvre un univers très éloigné. Cette
Symphonie est plus difficile qu’il n’y paraît et le jeune
maestro s’y est un peu fourvoyé. Il nous a proposé une version
très enthousiaste, peu maîtrisée ,parfois confuse. L’Orchestre
national du Capitole a été d’une splendeur sonore inouïe. Le
cor solo a été de toute beauté. Les cuivres ont été rutilants
et  les  gros  cuivres  très  impressionnants.  Le  Célesta
particulièrement expressif. Évidemment les bois si subtils de
la phalange toulousaine ont été merveilleux. Les cordes –
pourtant  en  nombre  et  vaillantes  –  ont  quelquefois  été
couvertes par les cuivres. L’enthousiasme de Tarmo Peltokoski
est grand, il a des gestes démonstratifs et ne cache pas son
plaisir à diriger un orchestre si conséquent. Plus d’un a
regretté un propos peu mahlérien. En effet, si la grandeur a



été présente, ce sont les moments de tendresse et de sarcasme
qui ont manqué. Les couleurs rutilantes de l’orchestre ont été
impressionnantes, les fortissimi ont été à la limite de la
saturation, mais nous avons eu à côté bien peu de nuances, pas
de mystère ni de couleurs subtiles. Le public a acclamé un
superbe orchestre bien mis en valeur mais les subtilités de la
Sixième  symphonie  surtitrée  «  Tragique  »  n’ont  pas  été
interprétées ce soir. Un peu comme une répétition générale… Le
concert à Paris, à La Philharmonie le 2 juin, est lui aussi
affiché complet, espérons qu’il sera plus abouti…

 

 

_____________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle aux grains, le 30 mai 2026.
BEETHOVEN / MAHLER. Alexandre Kantorow (piano), Orchestre

national du Capitole de Toulouse, Tarmo Peltokoski
(direction). Crédit photographique (c) Romain Alcaraz

 

CRITIQUE, concert. MARSEILLE,
Théâtre national de la Criée,
les 17 et 18 février 2026.
Récital  d’Alexandre  KANTOROW
(Beethoven,  Chopin,
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Scriabine…)

Dans le cadre de sa saison 25/26, l’association
Marseille Concerts avait convié le public phocéen
à ce qui s’annonçait comme l’un des moments forts

de l’année : un récital du prodige français du
piano, Alexandre Kantorow. Et le moins que l’on

puisse dire, c’est que l’événement a tenu toutes
ses promesses, et bien au-delà !

 

Fidèle à sa mission de diffusion de la musique classique sur
le territoire marseillais, dirigé artistiquement par Olivier
Bellamy  (qui  présente  chaque  concert…),  Marseille  Concerts
s’attache à inviter les plus grands talents internationaux
dans des lieux d’exception : le Théâtre national de La Criée,
archi-comble  pour  cet  événement,  en  était  la  plus  belle
illustration. Le public, un mélange d’habitués éclairés et de
jeunes mélomanes venus acclamer celui que l’on surnomme déjà
le « Tsar du piano » bouillonnait d’impatience. Et comment
pourrait-il en être autrement ? Alexandre Kantorow, véritable
étoile du piano mondial, n’est plus seulement un espoir : il
est désormais une référence. Par sa technique sidérante, sa
musicalité  profonde  et  son  charisme  scénique,  il  s’impose
aujourd’hui  comme  l’un  des  tous  grands  maîtres  de  son
instrument, perpétuant avec éclat la grande école pianistique
française.

Le programme, d’une exigence redoutable, était à son image :
un défi pianistique et spirituel. La soirée s’ouvrit avec la
transcription par Franz Liszt des variations « Weinen, Klagen,
Sorgen, Zagen » de Bach (S. 180). D’entrée, Kantorow imposa sa
vision, faisant chanter le choral avec une ferveur religieuse,
avant de déchaîner des tempêtes de douleur contenue. Ce fut un
prélude grave et solennel, d’une noblesse rare, qui installa
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d’emblée le concert sous le signe du sacré. Vint ensuite la
Sonate op. 5 de Nikolaï Medtner, une œuvre labyrinthique et
d’une complexité rythmique folle. Là où beaucoup se perdent,
Kantorow  trouva  une  clarté  lumineuse.  Il  déjoua  tous  les
pièges  de  cette  partition  touffue  avec  une  aisance
déconcertante,  faisant  surgir  des  paysages  sonores  tantôt
bucoliques, tantôt dramatiques. Ce fut une plongée fascinante
dans un répertoire trop rarement joué, servi par un artiste
qui en possède tous les secrets. Pour clore cette première
partie, un court intermède de Frédéric Chopin : le Prélude Op.
45. Après la complexité de Medtner, ce fut un moment de grâce
suspendue,  une  respiration.  Kantorour  en  révéla  toute
l’introspection, avec un toucher d’une délicatesse infinie,
comme une confidence murmurée au public médusé.

Après un entracte où l’on sentait la salle électrisée par ce
déjà  entendu,  le  pianiste  revint  pour  une  seconde  partie
placée sous le signe des forces obscures et de la lumière. Il
attaqua avec « La Chanson de la folle au bord de la mer »
d’Alkan,  page  d’anthologie  du  romantisme  noir.  Son
interprétation fut hallucinée, d’une folie douce et poignante,
où les notes semblaient vaciller comme une flamme dans le
vent. Puis ce fut « Vers la flamme » de Scriabine. Kantorow
construisit  une  progression  d’une  tension  insoutenable,  un
véritable vortex sonore partant d’un murmure mystérieux pour
exploser  dans  un  embrasement  final.  La  salle  retint  son
souffle, comme suspendue au-dessus d’un abîme. Enfin, arriva
le sommet  de la soirée: la Sonate pour piano n°32 op. 111 de
Ludwig van Beethoven. Le dernier testament sonore du maître de
Bonn. Dans le premier mouvement, Kantorow fit preuve d’une
violence contenue, d’une rigueur rythmique implacable, presque
tellurique.  Puis  vint  l’inénarrable  deuxième  mouvement,
l’Arietta. Là, le temps s’est arrêté. Sous ses doigts, ce
thème d’une simplicité divine s’est mué en une méditation
transcendante.  Les  variations  se  sont  déployées  avec  une
évidence organique, jusqu’à ces dernières pages d’une sérénité
absolue, suspendues hors du temps. La note finale s’éteignit



dans un silence plus fort que tous les applaudissements, un
silence  habité,  recueilli.  Puis  ce  fut  l’explosion  :  une
ovation debout, longue, chaleureuse, à la mesure du génie qui
venait  de  se  livrer.  En  guise  de  conclusion,  Alexandre
Kantorow termina son récital avec le compositeur qui l’avait
ouvert, avec une interprétation a faire pleurer des pierres de
« La mort d’Isolde » extraite de Tristan und Isolde de Richard
Wagner dans un transcription de Franz Liszt.

Cette soirée restera gravée comme un moment d’exception, mais
Marseille Concerts nous prépare de nouveaux chocs musicaux. Ne
manquez pas ainsi la venue de la prodigieuse Arielle Beck le
15 mars ou d’Alain Planès le 29 mars, la « Soirée Dvorak » le
27 avril, ou encore le Quatuor Hanson le 30 mai !

 

 

____________________________________________

CRITIQUE, concert. MARSEILLE, Théâtre national de la Criée, le
17 février 2026. Récital d’Alexandre KANTOROW (Beethoven,

Chopin, Scriabine…). Crédit photo (c) Emmanuel Andrieu

 

 

GENEVE.  ORCHESTRE  DE  LA
SUISSE  ROMANDE.  Victoria
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Hall, le 7 janvier 2026. J.
STRAUSS,  S.  PROKOFIEV,  R.
STRAUSS.  Alexandre  KANTOROW
(piano),  Simone  YOUNG
(direction)

L’Orchestre de la Suisse Romande a l’honneur de
vous convier à son concert d’ouverture de la

nouvelle année, un événement attendu qui promet
d’embraser la scène du majestueux Victoria Hall de
Genève. Rendez-vous le 7 janvier pour une soirée

placée sous le signe du génie, de la virtuosité et
de la valse, portée par des artistes parmi les

plus en vue du moment.
__________________________________________

 

Ouverture de l’Année Musicale : L’OSR en
Fête au Victoria Hall !
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À la baguette, l’énergie et l’autorité musicale de la cheffe
d’orchestre  Simone  Young,  figure  incontournable  de  la
direction  internationale,  réputée  pour  ses  interprétations
puissantes  et  nuancées.  En  soliste,  le  pianiste
prodige Alexandre Kantorow, lauréat du Concours Tchaïkovsky et
comparé à un « jeune lion » du piano, viendra illuminer la
soirée de son jeu aussi poétique que fulgurant.

 

 

 

Au programme de cette soirée exceptionnelle :

Johann Strauss : An der schönen blauen Donau (Le Beau
Danube bleu), valse pour orchestre, op. 314. Un joyau
éblouissant  pour  commencer  l’année  avec  panache  et
élégance.

Sergueï Prokofiev : Concerto pour piano et orchestre n°
3 en ut majeur, op. 26. Une œuvre phare du répertoire,
alliant modernité rythmique, lyrisme envoûtant et une
cadence vertigineuse, interprétée par l’immense talent
d’Alexandre Kantorow.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/01/5ee0c231aef043db8dfe9f3ccb3f5a35.base_.image_.jpg


Richard  Strauss  :  Un  triptyque  orchestral  fascinant,
extrait des opéras du maître allemand. La sensualité
troublante et l’orchestration chatoyante de la Danse des
sept voiles de Salomé (op. 54) ouvriront la seconde
partie. Elle sera suivie par l’enchantement viennois et
la nostalgie raffinée des Suites de valses extraites
du Rosenkavalier (n°1 et n°2, op. 59), pour conclure la
soirée dans un tourbillon de mélodies inoubliables.

 

Un  programme  contrasté,  des  interprètes  d’exception,  dans
l’écrin acoustique du Victoria Hall : tous les ingrédients
sont réunis pour offrir une expérience symphonique grandiose
et lancer 2026 avec éclat.

 

______________________

Informations et réservations : Rendez-vous sur le site de
l’OSR ou celui de la billetterie du Victoria Hall

 

CRITIQUE,  festival.  NÎMES,
4èmes Rencontres Musicales de
Nîmes  (Jardins  de  la
Fontaine), le 30 août 2025.
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MOZART,  BEETHOVEN,  PÄRT,
GLASS…  Liya  PETROVA,
Alexandre  Kantorow,  Aurélien
Pascal,  Edgard  Moreau,
Orchestre Consuelo…

Les Jardins de la Fontaine à Nîmes ont une
nouvelle fois offert un écrin de verdure et de

patrimoine exceptionnel pour le concert de clôture
des 4èmes Rencontres Musicales de Nîmes, qui se

sont déroulées du 26 au 30 août 2025. Le directeur
général du festival, Philippe Bernhard (également

aux commandes des fameuses Nuits
Romantiques d’Aix-les-Bains), a introduit la

soirée en rappelant une tradition du XIXe siècle :
celle de programmer des extraits d’œuvres plutôt

que des ouvrages complets, une approche artistique
audacieuse reprise par les trois directeurs

artistiques du festival : Alexandre Kantorow, Liya
Petrova et Aurélien Pascal. En grand pédagogue,
Philippe Bernhard est venu avant chaque morceau
éclairer le public sur les œuvres interprétées,

ajoutant une dimension instructive et immersive à
cette soirée.

 

La première partie du concert a mis en lumière la diversité du
répertoire concertant, allant du baroque au contemporain, avec
une sélection d’œuvres courtes mais intenses, mélangeant les
genres comme les siècles, interprétées par des solistes de
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renom dirigeant eux-mêmes l’Orchestre Consuelo (déjà présent
lors  de  la  clôture  de  la  précédente  édition  de  la
manifestation occitane) depuis leur instrument. La soirée a
ainsi débuté de manière aussi originale qu’audacieuse avec
« Echorus » (1995), ouvrage de l’américain Philip Glass pour
deux  violons  et  orchestre.  Les  violonistes  Clémence  de
Forceville et Charlotte Juillard, respectivement violon super
soliste  de  l’Orchestre  de  Chambre  de  Lausanne  et  du
Philharmonique de Strasbourg, ont offert une interprétation
hypnotique  de  cette  pièce  minimaliste.  Leurs  violons
entrelacés ont créé une ambiance suspendue, comme des lueurs
fuagces apparaissant et disparaissant dans le ciel. La pureté
cristalline de l’orchestre a souligné la reproductibilité des
effets de miroirs entre les deux violons, plongeant le public
dans un état de méditation joyeuse. Place ensuite à la musique
baroque, avec Georg Philipp Telemann et son Double concerto
TWV  52:G3  (1740)  pour  deux  altos  et  orchestre  :  Grégoire
Vecchioni et Paul Zientara ont insufflé à cette œuvre autant
de  gaieté  au  second  mouvement  que  de  suave  mélancolie  au
troisième. Leur jeu, à la fois précis et émotionnel, a mis en
valeur la dialogue vivifiant entre les deux altos, témoignant
d’une maîtrise technique et artistique remarquable.

Puis retour au XXe siècle avec Arvo Pärt et son « Ludus »
(extrait  de  Tabula  rasa,  1977)  pour  piano  préparé,  deux
violons et orchestre – une pièce contemporaine interprétée ici
avec  une  intensité  rare.  Le  piano  préparé,  joué  avec  une
délicatesse extrême par Aurèle Marthan, a dialogué avec les
violons  de  Charlotte  Julliard  et  Clémence  de  Forceville,
créant un contraste entre tension et apaisement. L’orchestre a
su  habilement  soutenir  cette  architecture  sonore  complexe,
offrant un moment de profonde réflexion spirituelle. Grâce à
Antonio Vivaldi et son Double concerto RV 531 (1720) pour deux
violoncelles et orchestre, les deux compères Aurélien Pascal
et Edgar Moreau ont pu coordonner leurs instruments avec une
précision  millimétrée,  conférant  un  élan  vivifiant  aux
dialogues et se fondant dans la profondeur des accords. Leur
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maîtrise  technique  a  offert  une  impression  de  facilité,
transformant  cette  œuvre  baroque  en  une  conversation
passionnée et rythmée. Clôturant – et clou ! – de la première
partie de la soirée, la trop rare pièce de Ralph Vaughan-
Williams  «  The  Lark  Ascending  »  (1914)  pour  violon  et
orchestre a enthousiasmé l’audience. Car Liya Petrova été tout
simplement sublime dans cette évocation poétique de l’alouette
s’élevant dans le ciel. La finesse de son jeu a produit une
palette sonore aussi précise que complexe, avec une maîtrise
des nuances de volumes et des ornements mélodiques délicats.
Comme une fusée, le son a explosé en un festival de couleurs
et  d’étincelles,  matérialisant  la  noblesse  de  l’oiseau
déployant  ses  ailes.  Son  échange  avec  l’orchestre  était
particulièrement cohérent et émouvant, et le public nîmois ne
s’y est pas trompé en faisant un triomphe à l’artiste !

 

 

L’entracte a permis au public de profiter de la fraîcheur des
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Jardins de la Fontaine et d’échanger sur les émotions de la
première partie, autour d’un verre… ou pas ! La seconde partie
a mis en lumière la virtuosité des solistes dans des œuvres
allant de Mozart à Beethoven, en passant par des pièces moins
connues mais tout aussi envoûtantes. Dans le Rondo Allegro du
13ème Concerto pour piano de W. A. Mozart, Aurèle Marthan a
fait pétiller ce mouvement final sous ses doigts agile. Son
jeu plein de légèreté et de précision rythmique a entraîné
l’orchestre dans une danse joyeuse et énergique, rappelant
pourquoi Mozart reste un pilier du répertoire concertant. La
Csárdás  (1904)  pour  violoncelle  et  orchestre  du  presque
inconnu Pietro Monti a ensuite était interprétée avec brio par
Aurélien Pascal : cette pièce pleine de feu et de passion a
conquis  le  public  par  ses  contrastes  dramatiques  et  sa
virtuosité technique. Les accents tziganes et les mélodies
envoûtantes ont été rendus avec une intensité remarquable.

Tout aussi inconnu du grand public (comme du mélomane averti
!), David Popper et sa Fantaisie sur des thèmes de la Petite
Russie op. 43 (1882) pour violoncelle et orchestre étaient
ensuite à l’honneur. Edgar Moreau a offert une performance
électrisante de cette pièce, qui mêle thèmes folkloriques et
virtuosité pure. Son violoncelle a chanté, dansé et explosé de
couleurs,  soutenu  par  un  Orchestre  Consuelo  aussi  précis
qu’énergique. Puis vint l’homme que tout le monde attendait,
peut-être le meilleur pianiste Français de sa génération, le
brillant Alexandre Kantorow pour clôturer la soirée avec une
interprétation magisrale du Concerto n°4 op.58 (2ème et 3ème
mouvements) pour piano et orchestre de Ludwig van Beethoven.
L’Andante  con  moto  a  été  interprété  avec  une  opalescence
aérienne, créant une impression d’évanescence, comme un chant
éthéré. Si l’orchestre a parfois manqué de substance pour
créer un véritable relief face au piano, il est devenu plus
saisissant dans le Rondo Vivace, où des éclats brillants se
sont  formés  de  la  fusion  des  sonorités  pianistiques  et
orchestrales.  Kantorow  a  fait  preuve  d’une  virtuosité
éblouissante,  alliant  puissance  et  délicatesse,  mettant  en



liesse un public bientôt debout !

Après  les  applaudissements  nourris  d’un  public  totalement
conquis, les trois directeurs artistiques Alexandre Kantorow,
Liya Petrova et Aurélien Pascal sont revenus sur scène pour
interpréter un apaisant extrait du Trio de Mendelssohn, comme
un retour au calme après une tempête de virtuosité. Ce moment
de  musique  de  chambre  intimiste  a  résumé  l’esprit  des
Rencontres Musicales de Nîmes : le partage, la générosité et
l’excellence artistique !…

 

 

 

 

______________________________

CRITIQUE, festival. NÎMES, Jardins de la Fontaine, le 30 août
2025. MOZART, BEETHOVEN, PÄRT, GLASS… Liya PETROVA, Alexandre
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Kantorow, Aurélien Pascal, Edgard Moreau, Orchestre Consuelo…
Crédit photographique © Lewis Joly – Rencontres Musicales de

Nîmes

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie,  le  24  JUIN
2025.  RAVEL  /  ASSIGINAAK  /
SAINT-SAËNS  /  TCHAÏKOVSKY.
Alexandre  Kantorow  (piano),
Orchestre  Métropolitain  de
Montréal,  Yannick  Nézet-
Séguin (direction)

Il est des soirs où le temps suspend son vol, où
la musique ne se contente pas d’être entendue,

mais devient événement, onde vibratoire,
expérience métaphysique. Ce 26 juin, à la

Philharmonie de Paris, Yannick Nézet-Séguin, tel
un alchimiste des sons, a transmué l’or orchestral

en un feu sacré. Le concert de l’Orchestre
Métropolitain de Montréal fut moins une exécution
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musicale qu’un rituel de transfiguration, où le
profane se fit sacré.

 

Dès les premières mesures de La Valse de Maurice Ravel, un
frisson a parcouru l’assemblée : non pas celui de l’attente,
mais  celui,  plus  rare,  du  pressentiment.  Cette  valse
décadente,  spirale  inéluctable  vers  l’effondrement,  s’est
élevée sous la direction volcanique de Nézet-Séguin comme un
Requiem dansant, où chaque glissando, chaque éclat cuivré,
portait l’empreinte d’une fatalité stylisée. La grâce mourait
avec panache. Le chef québécois y cisèle la matière sonore
avec une précision de maître orfèvre, rendant chaque silence
aussi parlant que les sursauts orchestraux, malgré quelques
décalages chez les alti et les secondi. 

Dans  un  silence  quasi  mystique,  Eko-Bmijwang  de  Barbara
Assiginaak se déploie comme une prière ancestrale chuchotée au
creux  de  l’âme.  Cette  œuvre,  aussi  dense  qu’un  rêve
chamanique,  nous  transporte  dans  une  cosmogonie  sonore  où
l’humain  se  fond  dans  la  rivière,  le  souffle,  la  mémoire
collective.  Nézet-Séguin  en  extrait  la  quintessence
méditative,  explorant  avec  une  retenue  bouleversante  les
terres spirituelles que cette musique dessine. Un instant de
grâce, hors du tumulte des civilisations, comme si le monde
retenait son souffle.

Puis  vint  Alexandre  Kantorow,  et  le  piano  s’embrasa.  On
n’écoute pas Kantorow, on le contemple. Il ne joue pas, il
incarne.  Dans  le  Concerto  n°2  de  Camille  Saint-Saëns,  il
déchaîne les éléments avec l’insolence d’un jeune dieu : les
éclairs de l’Andante sostenuto jaillissent sous ses doigts
comme des vers de Rimbaud, et l’Allegro final, prestissimo
infernal, s’emballe comme un carrousel pris dans la tempête.
Sous son toucher habité, chaque phrase devient oraison, chaque
silence une respiration céleste. Le public — médusé, conquis,
transporté — n’osa respirer avant les derniers accords.



Et  puis  —  comme  une  catharsis  —  vint  la  Symphonie
Pathétique de Piotr Illitch Tchaïkovsky. Monumentale, funèbre,
sublime. Le dernier cri d’un cœur désespérément vivant. Sous
la  baguette  de  Yannick  Nézet-Séguin,  l’orchestre  devient
organisme,  souffle  collectif,  plainte  immense.  Le  deuxième
mouvement, faussement dansant, vacille entre joie contrainte
et  nostalgie  irrépressible.  Le  troisième,  cataclysme  de
lumière,  explose  dans  une  ivresse  dionysiaque  —  triomphe
trompeur, maquillage sonore avant la chute. Et ce dernier
mouvement…  lent à se consumer, comme une étoile qui sombre
vers le silence. On en sort brisé, purifié, grand, petit,
humain.

Ce concert n’a pas simplement été applaudi… il a été vécu,
incorporé, pleuré, aimé ! Une liturgie moderne, un moment de
ferveur où l’art orchestral a régné avec sa majesté la plus
absolue. Yannick Nézet-Séguin nous a révélé que la musique.
Lorsqu’elle  est  servie  avec  une  telle  foi,  une  telle
intensité,  elle  n’est  plus  un  divertissement.  Elle  est
sacerdoce…

 

____________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Philharmonie, le 24 JUIN 2025. RAVEL
/ ASSIGINAAK / SAINT-SAËNS / TCHAÏKOSKY. Alexandre Kantorow
(piano), Orchestre Métropolitain de Montréal, Yannick Nézet-

Séguin, (direction). Crédit photo ©  Sasha Gusov

 

 

 



CRITIQUE,  concert.  LILLE,
Nouveau  Siècle,  le  27  sept
2024. MAHLER: Symphonie n°5.
Orchestre National de Lille,
Joshua  Weilerstein
(direction)

Ce programme revêt la plus haute
importance : concert d’ouverture de la
nouvelle saison du National de Lille,

invité d’honneur plus que prestigieux en
la personne du pianiste Alexandre

Kantorow (en première partie), surtout
premier concert officiel du nouveau

directeur musical, le britannique JOSHUA
WEILERSTEIN à la tête des instrumentistes
lillois en grand complet pour une 5ème de

Mahler qui restera … inoubliable.
 

Le Concerto pour piano n°2 de Liszt (créé à Weimar en janvier
1857 sous la direction de…Liszt, son élève Hans von Bronsart
au  clavier)  impose  d’emblée  la  verve  voire  la  démesure
intensément  dramatique  du  compositeur,  et  aussi  son
inclassable virtuosité qui touche au délire … méphistophélien.
Alexandre  Kantorow  se  jette  à  corps  maîtrisé  dans  ce
bouillonnement permanent, subjuguant par sa digitalité aussi
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détaillée, incisive qu’articulée, trépidante.
En fusion totale avec chef et orchestre (le dialogue avec le
violoncelle  et  sa  cantilène  éperdue),  la  construction
rhapsodique, contrastée de ce concerto où tout s’enchaîne, se
détache  avec  naturel  ;  d’abord  son  éveil  comme  sorti  de
l’ombre, d’une volupté irrésistible (sublime colonne des bois)
puis l’affirmation du piano profond, lugubre, aux couleurs
d’un  mystère  et  d’un  souffle  diabolique…  un  temps  [bref]
presque dansant et tendre au son du cor [son premier air] ;
puis le clavier plus conquérant encore, doublé par le même
cor, pilote et commande, impérieux à l’orchestre et l’entraîne
dans  une  course  échevelée,  infernale.  Guerrier,  sardonique
parfois grimaçant, le grand conteur qu’est Liszt (inventeur du
poème symphonique) se dévoile ici sans entrave, ses variations
et ses cadences, crépitantes, toutes en verve, miroitantes,
fugaces renouvellent totalement le développement formel.
Pour répondre à l’enthousiasme justifié du public, Alexandre
Kantorow joue en bis, seul un Schubert des plus suggestifs
(probablement dans la transcription de Liszt) : imaginaire
illimité, puissance des nuances, respirations souveraines …
L’indiscutable diseur, le poète des accents les plus ténus
captive l’audience.

En seconde partie, l’orchestre nous assène l’un des programmes
les  plus  marquants  de  son  histoire  :  une  5ème  de  Mahler
découpée au scalpel, mordante, acérée, vive, aux blessures
multiples qui dansent et crient dans une manière de transe
musicale continue, magistralement maîtrisée ; la lecture est
d’autant plus captivante qu’elle prolonge ainsi le travail du
directeur  musical  précédent,  Alexandre  Bloch  dont  les
Symphonies de Mahler avaient constitué l’un des temps forts de
sa direction. La 5ème de ce soir offre comme un prolongement
du travail précédent, tout en dévoilant et confirmant les
qualités  esthétiques  de  son  successeur.  Bel  exemple  de
diversité  sensible  dans  la  continuité.  Ce  nouvel
accomplissement  s’inscrit  tout  autant  dans  les  premières
expériences malhériennes signées par le chef fondateur Jean-



Claude  Casadesus  :  Gustav  Mahler  fait  ainsi  partie  du
répertoire essentiel de la phalange lilloise, et c’est donc
tout un symbole que la forge malhérienne permette ce soir de
découvrir et révéler le tempérament du nouveau chef.

 

Au cœur de la forge malhérienne,
Joshua Weilerstein capte et exprime

chaque brûlure
d’un cœur apatride…
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Joshua Weilerstein qui dirige sans partition, – dans une
liberté de geste et en connexion directe avec les musiciens -,

impose d’emblée, dès la « Trauermarsch » initiale (marche
funèbre), une atmosphère inscrite dans l’âpreté et

l’expressivité aiguë, hypersensible, volontiers acide et
franche.

Il en a argumenté les options et parti pris en prenant la
parole en préambule ; sa conception souligne combien la 5ème

serait la symphonie la plus juive de Mahler, éclairant le
désespoir et les cris de ses deux premiers mouvements ;

soulignant combien l’auteur est un apatride, un cœur déchiré,
en proie à l’angoisse la plus brûlante.

Ainsi comme épurée et allégée pour en dégager le squelette
contrapuntique, la texture orchestrale est comme recomposée,
favorisant souvent l’incise des cuivres [admirables cors et
trombones] plutôt que privilégiant la soie des cordes ; le
chef conçoit un Mahler véhément voire vindicatif dans un chant
continûment  exaspéré,  exténué,  tourmenté,  agité…  Dans  un
vortex funèbre et sévère. Un être déchiré qui souffre et veut
dans le même temps s’en sortir… Joshua Weilerstein soigne
toujours le relief très individualisé des bois : clarinette,
flûte ; et bien sur le cor souverain, magistral à l’esprit
pastoral et réconfortant comme réhumanisé dans cette forge
éruptive en particulier dans le Scherzo (dont le compositeur
use du terme sciemment et pour la première fois).

Tout le développement exprime la lutte d’un être éprouvé qui a
vécu  dans  sa  chair  le  cynisme  et  la  barbarie  inepte  de
l’existence  terrestre.  C’est  une  traversée  continue,  sans
répit,  un  tunnel  d’aigreur,  d’amertume,  de  sentiments  et
aspirations refoulés consumées par un acide embrasé dont il
affronte et surmonte chaque morsure brûlante.

Ici  les  cordes  perdent  en  longueur  sonore,  sont  perdues,
noyées, dans les déflagrations des cuivres ; bois et vents
mordent,  grimacent.  Mahler  affiche  des  rictus  nerveux
incontrôlables… En ce sens rien n’est épargné aux auditeurs.



Il  revient  au  chef,  seul  pilote  dans  cette  tempête
imprévisible et qui dirige par cœur, d’indiquer les points de
repère, jouant sur les décalages et les ruptures de rythmes,
l’infini vivace des syncopes, la citation des landlers et des
valses dont il se délecte dans une chorégraphie gestuelle
totalement libre, à nourrir la charge parodique, la brûlante
suractivité panique. Même le final (et son impressionnante
construction fuguée) n’est pas exempte d’une ironie tenace et
souterraine.

Enchaîné à ce maelstrom percutant, en ébullition constante,
l’Adagietto impose soudainement un autre monde, un souffle
magicien qui répare et apaise mais pourtant brûle avec la même
intensité  ;  il  faut  vivre  le  volcanisme  des  mouvements
précédents,  leur  course  à  l’abîme,  pour  mesurer  toute  la
tendresse  et  l’appel  à  l’oubli  contenu  dans  ce  mouvement
devenu  à  juste  titre  célèbre  et  où  justement,  les  cordes
seules [sans les cuivres ni les bois] reprennent ce chant
ample,  souverain  qui  leur  est  propre  et  qui  leur  était
interdit  jusque  là.  Les  cordes  jusque  là  voix  étouffées,
renaissent  et  se  déploient  avec  une  respiration  enfin
reconquise.  Bravo  maestro  !

 



Toutes les photos © Ugo Ponte / ON LILLE Orchestre National de
Lille 2024

 

__________________________________

Retrouvez la puissance et la haute expressivité de la 5ème de
Mahler  par  Joshua  Weilerstein  et  les  instrumentistes  de
l’Orchestre  National  de  Lille  sur  la  chaîne  vidéo  de
l’Orchestre lillois, « l’Audito 2.0 », sa salle de concert
digitale : mise en ligne prochaine.
DIFFUSION,  sur  Radio  Classique  samedi  12  octobre  2024,
20h. Incontournable.

 

LIRE aussi notre présentation du concert d’ouverture de l’ON
LILLE Orchestre National de Lille / Cocnerto pour piano n°2 de
Liszt  (Alexandre  Kantorow)  /  5ème  Symphonie  de  Mahler  :
https://www.classiquenews.com/orchestre-national-de-lille-les-
26-et-27-sept-2024-joshua-weilerstein-joue-la-5e-symphonie-
mahler-concert-douverture/
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CRITIQUE,  festival.  NÎMES,
3èmes Rencontres Musicales de
Nîmes  (Jardins  de  la
Fontaine), les 30 & 31 août
2024.  Alexandre  Kantorow,
Liya Petrova, Aurélien Pascal
(&  Friends…)  /  Orchestre
Consuelo  /  Victor  Julien-
Laferrière (direction).

Après une deuxième édition couronnée de succès,
les 3èmes Rencontres Musicales de Nîmes ont connu
une affluence record, d’autant que les conditions

climatiques étaient cette année autrement plus
propices (que les soirées caniculaires de la fin
août 2023…). Les Rencontres Musicales de Nîmes,

c’est avant tout un projet d’amis, une idée pour
se retrouver chaque été à trois, avec le pianiste

Alexandre Kantorow, la violoniste Liya Petrova, et
le violoncelliste Aurélien Pascal, qui invitent à

chaque nouvelle édition d’autres musiciens proches
: cette année le pianiste Théo Fouchenneret, le

violoncelliste Edgar Moreau, le violoniste
Schuichi Okada et les altistes Grégoire Vecchioni

et Paul Zientara. Mais le projet doit aussi
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beaucoup à l’aide de Philippe Bernhard (ancien
directeur artistique des Rencontres Musicales

d’Evian, et ici maître de cérémonie aussi efficace
qu’enthousiaste), et à celle (plus financière) de
Xavier Moreno. Pour cette mouture 2024, les trois
musiciens ont préparé cinq concerts, donnés du 27
au 31 août, et ce sont aux derniers concerts du
festival que nous avons eu la chance d’assister
(les 30 & 31 août), qui invitait, en plus des 9

instrumentistes précités, l’Orchestre Consuelo et
son dynamique fondateur, le jeune violoncelliste
et chef d’orchestre Victor Julien-Laferière (dans

un programme déjà donné, en cette deuxième
quinzaine d’août, aux Festivals de Rocamadour et

de La Chaise-Dieu). 
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Intitulées “Un concert de 1808”, les deux soirées mettaient à
l’affiche les Symphonies n° 5 & 6 de Ludwig van Beethoven
(créées le même soir, au Théâtre an der Wien, en décembre…
1808 !), agrémentées de tout un tas de pièces chambristes ou
symphoniques, allant de Josef Haydn à Paul Hindemith. Car
comme le précise, à juste raison Philippe Bernhard, en propos
d’avant concert, les concerts au début du XIXème siècle ne
donnaient que rarement des oeuvres dans leur entièreté, mais
plus volontiers des mouvements de Symphonies mélangés à des
morceaux de musique de chambre, et c’est cette idée qui a
prévalu ici sur les deux concerts. 

C’est ainsi des mouvements tels que l’Allegro affettuoso du
Concerto  pour  piano  de  Robert  Schumann  (par  Théo
Fouchenneret),  l’Andante  de  celui  pour  violon  de  Félix
Mendelssohn (par Liya Petrova), le dernier mouvement du Double
Concerto de Johannes Brahms, ou encore l’Allegro molto du
Concerto pour violoncelle de Josef Haydn (par Edgar Moreau)
qui seront tout à tour interprétés, avec le talent que l’on
connaît à tous ces excellents musiciens. Et si le premier soir
se termine par une étourdissante exécution du Second Concerto
pour Piano de Franz Liszt par Alexandre Kantorow (entendu dans
le même ouvrage en juillet dans la Cours d’honneur du Palais
Princier de Monaco), les trois amis (Kantorow, Petrova et
Pascal) se retrouvent en revanche pour clore le festival dans
une  non  moins  brillante  exécution  de  l’Allegro  con  brio
du Trio pour piano, violon et violoncelle de Johannes Brahms.

Mais c’est bien sûr les deux Symphonies beethovéniennes qui
étaient  le  coeur  des  deux  soirées,  avec  la  Cinquième  le
premier soir, puis la Sixième le lendemain, que l’Orchestre
Consuelo et son chef ont eu loisir de “rôder” pendant tout
l’été (et pas seulement dans les festivals français…). Les
qualités des deux interprétations sont les mêmes que celles
déjà constatées quelques jours plus tôt à Rocamadour (et dans
les  mêmes  conditions,  c’est-à-dire  avec  une  sonorisation
cependant  plus  «  discrète  »  à  Nîmes  que  dans  la  cité
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médiévale, le concert y ayant été donné en contre-bas, dans la
vallée de l’Alzou, sur une “scène” donc plus “ouverte”, et
sans le long et haut mur réverbérateur des Jardins nîmois…) :
épanouissement sonore, ampleur et souffle qui rétablissent la
formidable vitalité et l’esprit d’autodétermination des deux
opus. L’abstraite et énergique 5ème (dite aussi Symphonie “du
destin”), puis la plus narrative (mais pas que descriptive…)
6ème  Symphonie  «  dite  pastorale  »  :  les  deux  partitions
rendent compte idéalement du génie orchestral beethovénien.
Formidable machine rythmique et pulsionnelle de la 5ème (dont
tout le flux prépare ici à l’éruption jubilatoire de l’Allegro
final), et captivante agrégation cellulaire qui, dans la 6ème,
au  fur  et  à  mesure  de  son  plan  dramatique  et  organique,
organise et structure le plan « climatique » de la symphonie.
Victor  Julien-Laferrière  n’hésite  pas  à  faire  rugir  les
timbres,  s’appuyant  évidemment  sur  la  très  forte  identité
naturelle  de  cuivres  ”historiques”  (quand  le  reste  de
l’instrumentation est moderne….), et même à forcer parfois le
trait dans la caractérisation de chaque pupitre, notamment les
vents et les bois, parfois de façon outrée, avec certains
tutti  volontairement  “épais”.  Mais  cela  ne  manque  ni  de
nervosité, et encore moins de tempérament ! L’intensité et la
volonté y sont extraverties, parfois furieusement mises en
avant. C’est servir franchement l’impétuosité d’un Beethoven
révolutionnaire, pour le plus grand bonheur d’un public venu
majoritairement d’Occitanie et de Provence, mais aussi au-
delà. Les nombreux rappels soulignent que la 5ème édition est
vivement souhaitée et déjà particulièrement attendue !…
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CRITIQUE, festival. NÎMES, 3èmes Rencontres Musicales de Nîmes
(Jardins de la Fontaine), les 30 & 31 août 2024. Alexandre



Kantorow, Liya Petrova, Aurélien Pascal (& Friends…) /
Orchestre Consuelo / Victor Julien-Laferrière (direction).

Photos (c) Lewis Joly.
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